
JACQUES ET MARIE

SOUVENIR D'UN PEUPLE DISPERSÉ.

(SUITE)

VIII

Le jour, un beau jour de septembre, les plus brillants de cette
latitude, un jour qui devait être, dans les premières prévisions de
Jacques, tout rempli d'espérance et de bonheur, commença peu à
peu à nuancer la lisière de l'orient de ses teintes joyeuses, jetant
tout autour de la terre un de ses plus brillants bandeaux. Des
couches légères de vapeur s'élevaient au-dessus de la surface
endormie de la Rivière-aux-Canards, comme ces voiles de gaze que
les enfants de chour tendent sur le front des mariés devant l'autel
nuptial. La nature charmée semblait attendre le réveil de la vie
universelle, l'apparition des splendeurs de la création, tant elle
restait sans haleine et sans murmure. Au-dessus de cette nuée
virginale, immense et nivelée, où tout se fondait vaguement comme
dans une esquisse à l'estompe, perçaient des collines bleues et de
grandes masses de forêts touffues et rougies. C'était bien l'au-
rore que le prisonnier Jacques avait rêvé pour son retour; mais en
promenant ses yeux autour de lui, il n'aperçut que les soldats de
l'escorte et d'autres victimes, parmi lesquelles il ne retrouva pas
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